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L E S  M É T A M O R P H O S E S  DE R O B E R T - M A lA
R O B E R T -M A C A IR E  A  L ’A M BIG U , par A . R O B ID A

du Croissant.
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— Je veux h  bonheur 
dt le Fraoce, de rret 
è;çcteun, de Vespèco 
bovine, porcine, de,..

ProflÉesde roccaelon, 
je dcâe U  concurrence I

!:ii

« T
. - l l l

k o o i : h i  *M A< A m e

e tM A R C tS R  

—  Us'ê ild'une 
nourelle ézni»- 
siOQ, mes obéré
g O Ç O  9 ,  S « T S 2 *
voue t  Une ef- 
faire d*or t Je ne 
fais que des affai­
ras (for !
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évasion de BcrUaod.

R O B E R T -M A C A IO E  A M O L fiS L ’ X .

üion remarquable reconstituüoa des (îeux types connus, dans un cadre refondu el affraode Un Robert- » 
Macaire ample et superbe; — ua Bertrand tout i  fait épique; le tenlre sort ua peu de la tradilioo ml 
mais quelle loveuseic î

Bertrand, marebond de 'mlr.é- 
r t i r e .

.•r;
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, Le baron deWormspire et sa fille Sloa, chevaliers de plusieurs... ordres 
InduBlriels. L U  OU.'t O L .S b A R H B

L’ecpemi natarsl et héréditaire.
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R O D E R T -M A C A in E  A M O U R C L X

— Eloa! un «e a r  «omnae le lien veut un cœur de flamme Si tn 
me trihissaia ! —  Si tu me trompais I — Le fer î — Le poison 
— QuolJe femme I... e l quc:ic dot : : •
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L A  C A l U C A T U i lE

LES P È R E S DE R O B E R T -M A C A IR E
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CbarUs PhUippon. Frédérick Lemailr«. Honoré D&om:«r.

SĈ

R O B E R T - M A C A I R E

L'Ambigu vient de reprendre PAuberge des 
Adrets et Jioberl-Macaiie, deux pièces fondues 
ensemble, avec un rare bonheur, par trois 
esprits éminemment parisiens, MM. l’h. Gille, 
M'illiam Gusnach et Ivan de Westyne.

Il serait oiseux de rappeler ici le nom des 
auteurs primitifs.

Du vieux mélodrame écrit dans un style 
ampoulé et larmoyant, il n’est resté qu’un type, 
— un type immortel, — Robert-Macaire.

Mais ce type c'était Frédérick Lemaître qui 
le créait à la scène, pendant que Daumier et 
l’hilippon de leur côté l'immortalisaient par le 
crayon et par la plume.

L'Auberge des Adrets a sa légende.
Elle fut représentée pour la première fois 

en 1823, le 2 juillet.
Frédérick Lemaître cédant à la volonté de.s 

auteurs, joua le rôle tel qu’il était écrit; le 
public se fâcha, et la pièce s’écroula sous les 
huées et les sifflets.

Les auteurs voyant alors leur pièce perdue,

donnèrent à Frédérick Lemaître l'autorisation 
de remanier son rôle cl de Je jouer à sa guise.

Du sombre mélodrame, le grand acteur lit une 
comédie satirique, et créa d’un seul jet le type 
de Robert-Macaire, le bandit gouailleur et 
cynique resté légendaire.

La pièce eut alors un succès incroyable ; ce fut 
pour Frédérick Lemaître un coup d’éclat qui le 
mit hors de pair.

C’est du reste au rôle de Robert-Macaire qu’il 
dut de sortir de l’obscurité où il avait végété 
jusqu’alors.

-Aussitôt que le type eut paru à la scène, 
Daumier et Philippon s’en emparèrent dans le 
Charivari, et ils y trouvèrent une mine inépui­
sable de fantaisies.

Tout le monde connaît la célébré série des 
Robert-Macaire dont les dessins sont dûs au 
crayon de Daumier, et dont Philippon écrivit 
les légendes, d'une satire si vive et si profonde.

La série des Robert-Macaire est certainement 
la meilleure œuvre du grand caricaturiste.

Elle est eu tous cas la plus complète et la plus 
variée ; il a, pour ainsi dire, agrandi encore l’im- 
mortelle création de Frédérick Lemaître.

Philippon a été tantôt l’inspirateur de Dau-

micr, tantôt 1 interprète et le commentateur de 
ses dessins.

Les Robert-Macaire furent autant son œuvre 
que celle de Daumier.

Ce fut Philippon qui fonda la première Carica­
ture, puis le Charivari, le Journal Amusant et 
bien d’autres publications satiriques.

L ’A M I DE GOGO

Un cabinet de travail. -  /'.{Flibustier) delà Boursi- 
cotière, directeur de la grande banque démissions 
a je t  continu. — Bertrand, son secrétaire in­
time.

DE LA BOUHSICOTIÈRE. — Bertrand !
BERTBAND. —  Patron!

 ̂ DE LA B ocR S icoT iÈ R E . — Les temps sont durs, 
mon ami; cinq émissions ratées en une semaine!
Jen’ycomprends plus rien, ma paroled’honneur;
les hommes se dérangent, les aclionnaires gar-̂

R O B E R T -M A C A IR E  E T  C‘ =. par A . R O B ID A

a

T

VILLA BeilThAffD
— Mon fil«, tu U doofl los tfluros, e'oâl tri$

bien ! mata a'abudonnft jtJnus le ^and principe qui 
a eerri de bane à tonte ma carrière induatrièUe et 
ooœmereiale : « Ce qtie je vende a'Mt pae fait pour 
eervifi c’eet fait pour être vendu. »

.  1870. ~  KdeBaT-UACAine roDaHieeEUR 
^  Baron Bertrand, la patrie est en uanger; qae faîtee-vous pour elle?
— Je fais... des économies et j ’atlenda la baisse.
“  Ça ne suffit pas !... Tons ses eolanU loi doivent leur dévouement, leur activité, 

leur sang.,. Moi je rentre dans l'aréne, je  vieos d’obtenir nue fourniture de fusils eo 
a o e  Tulceoisé et de souliers en carton p4te ponr nos braves soldats I

— Moi, ma cbere enfant, comai* tons lea Micnire de Saint- 
Iruquart, j  *i tomonrs eu des goûts «ristoerstiquw. J’ai fait tor- 
tune dans les aflairea, mais j'aim» le ctie ! Vsui-tit un mari’  
CBOiais dans le tas : an duc, un priac», na a« me Enne nas
mes moyens me lo permetlsDt! ‘  o r -
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LA. C A R I C A T U R L •3

dent leur argent, et M. Gogo entretient des dan­
seuses.

BERTRAND. — Les însolents!
DE LA BOüRsicoTiÉRE. — Le p lü s  m a lh c u t e u x ,  

c ’ e s t  q u e  j e  su is  c o m p lè t e m e n t  à s e c .
BERTRAND. — Ma foi, en cherchant bien dans 

toutes mes poches, je  pourrai peut-être réunir 
trente-deux sous.

DE LA BOUESICOTIÉRE. —  .le  HC p o s s è d e  m ê m e  
p a s u n e  p a r e i l le  s o m m e . . .  B a s t !  i l  n e  fa u t  ja m a is  
s e  d é c o u r a g e r  ; j e  p r é p a r e  u n e  n o u v e l le  é m is s io n  
d e  c e n t  v in g t  m ill io n s .

BERTRAND. — Cent vingt millions!
DE LA BOUESICOTIÉRE. — Hein! que dis-tu de 

ça?,.. Une idée magnifique, mon ami. Je fonde 
une société d’assurance contre les émissions finan­
cières.

BBRTBAND. ~  Bigre! patron, sera-t-on égale, 
ment assuré de toucher des dividendes?

DELA BOUBSICOTIÈRE. — Pos dc mauvaise plai­
santerie ! Écoulc-moi bien; je vais t’expliquer le 
fonctionnement de ma société. Tu sais, mon ami, 
que, de nos Jours, quelques-unes des émissions 
financières ne sont que des attrape-gogos, des 
pièges ingénieux placés çà et là, pour engloutir 
au passage les gros sacs d’écus qui ont l'impru­
dence de s’aventurer loin du coffre-fort.

BERTRAND. — A. qui le dites-vous, patron?
DE LA BOUBSICOTIÈRE. — Eh biep! mon ami, 

c’est scandaleux; on malmène trop ce pauvre 
Gogo, on l’étrangle, on le ruine ; moi, je me con­
stitue l’ami, le défenseur de Gogo, de ce bon 
Gogo auquel nous devons tant.

BERTRAND. — Il est cci taiii qu’il a été pour nous 
plus qu’un père.

DE IA  BOUBSICOTIÈRE. — Aujourd'hui, je veux 
protéger scs intérêts. Moyennant une redevance 
annuelle de tant pour cent, j'assure Gogo contre

les risques de toute société. Plus rien à craindre 
maintenant. Gogo pourra se livrer à sa pas.sion 
(avorife, souscrire à la compagnie du bitume 
aérien et porter ses économies à la société des 
mines de béton concassé; je suis là, je réponds 
de tout, je paie les dividendes de la compagnie 
du bitume, et je rends à Gogo ses épargnes im­
prudemment engagées dans le béton concassé.

BERTRAND. —  C ’ e s t  u n e  id é e  m a g n i f iq u e ,  p a ­
t r o n .

DE LA BOüRSicoTiÈRE. — Dis ufio idée éminem­
ment philanthropique. .Aujourd’hui, avec de la 
philanthropie on arrive à tout...

BERTRAND. — Même à ruiner les autres
DE LA BOUBSICOTIÈRE. — Et pour atteindre mon 

but, qu’esl-ce.que je demande? Cent vingt mil­
lions seulement. Le résultat est assuré... j'aurais 
même dù demander deux cents millions.

BERTRAND. — G'est très bien ! seulement, patron

L A  F A M IL L E  R O B E R T -M A C A IR E , par D R A N E R

M«* U  baroone d« SajnbTraquaH, néo 
llermiüie Trognon, — ejc-maroha«de à la
loileite, __actuellement bàeleuse de ma-
ris^ee sérieux à 35 p. iOO de commission, s?

fP' Ijil

rlfil*

Lo comte de U  Carottiére, beau-frère 
dp Sdoi-Trufrua-t, président de table 
d'iiéte, membre de pluslears sociétés ina- 
vouabiee, — le b ru  droit de son illustre 
parent.

Urbain de &aint-Trtiquart fait la hausse 
et Is baisse & la Bourse des ttQibres*poste, 
— cancre ûoi, mais déjà blou ûeffé.

V » .s *

Le baron de Saiai-Tniquart, dégringolant üe Villustre Kobert-Macaire par les femmes, 
financier babüe, maN peu délicat. Fait des Tictimes dans les deux mxos, — Ûanqué de son 
fidèle acolyte et associé Fouinard..,

;

Justine de Saiot-Truquart a reçu une 
éducation soignée du palfrenicr et de la 
cuisinière, — se maqoille comme loamau 
dont l'exemple lui a édifié le cteur.

il y a un point qui m’embarrasse... Quand on 
vous aura souscrit vos cent vingt millions, si 
vous vous mettez à payer pour toutes les sociétés 
qui sont en déconfiture, v ;us n'en aurez pas pour 
longtemps.

LF. LA BÜCRSICOTIKHE. — Je CTois, m o n s ie u r  
Bertrand, q u e  v o u s  v o u s  p e r m e t te z  de s u s p e c te r  
le s  in te n t io n s  de v o t r e  b o n  maître.

BERTRAND. — Oh ! p a t r o n .
DE LA BOUBSicOTiÈRî. — Quand nous aurons 

touché les cent vingt millions, nous verrons ce 
qu’it y aura à faire.

BERTRAND, {avec explostort). — Nous lâchons 
Gogo, et nous filons en Belgique!

DE LA BOUBSICOTIÈRE. — Filer en Belgique !... 
Pour qui me prends-tu donc?... Filer en Belgique 
comme de vulgaire- escrocs I... Non, mon ami, 
non... nous ferons faillite.

BERTRAND. — Jc n’y avais pas songé.

DE LA BOUBSICOTIÈRE. — Tu Comprends qu’une 
fois partis en Belgique, la justice profiterait de 
notre absence pour nous préparer un logement 
dans les prisons de l'État: dès tors impos-sible de 
rentrer en France.

BERTRAND. — Oh ! ne plus revoir son pays !... 
abandonner les affaires I

DE LA BOCRSICOTIÈRE. — Tandis qu’en faisant 
faillite nous nous posons en victimes. Tout le 
monde nous plaint... c’est notre philanthropie qui 
nous a perdus, nous avions des idées trop géné­
reuses... et nous resterons tranquillement en 
France à vivre de nos rentes. Notre luxe n’offen­
sera personne; si quelqu’un s’avise de demander 
d’où vient notre fortune, on lui répondra sim­
plement : Ce sont des gens qui ont fait fail­
lite.

UERTRAND. — Superbe! admirable!
On frappe à la porte.

DE LA BOURStcOTiÈRE. —  Q u i p e u t  v e n ir  i c i ,  à  
c e tte  h e u r e , d a n s  m o n  c a b in e t ?

RERTBAND, {tremblant). —  P e u t -ê t r e  le s  g e n ­
d a r m e s . . .  à  m o in s  q u e  c e  n e  s o it  u n  a c t io n n a ir e .

DE LA BOÜRSICOTIÈRE. —• Fais e n tr e r .
BERTRAND, (sflws $e déranger). — Entrez!,., 

e n tr e z  d o n c !
Entre M. Gogo qui salue très bas.
DE LA BOUBSICOTIÈRE, (süns S6 lever). — Qu'est- 

ce que vous voulez?
GOGO. —  P a r d o n ,  {saluant toujours), c ’ e s t  b ie n  

i c i  la  b a n q u e  d ’ é m is s io n s  à  j e t  c o n t in u  ?
BERTRAND. — Ouî, monsieur, oui.
GOGO. —  J e  d é s ir e r a is  s o u s c r ir e  à  u n e  d e  v o s  

é m is s io n s . . .  V o i c i  v in g t  m il le  fr a n c s .
BERTRAND, {saulünlSWsachaise). — Oh! patron, 

vingt mille francs!
DE LA BOUBSICOTIÈRE. (ù  Bertrand). — Tais l o i  

d o n c ,  animal.
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L A  C A R I C A T U R E

LES CEN T ET U N  R O B E R T -M A C A IR E . par D A U M IE R  E T  P H IL IP P O N

3 .  y.

\ f l

tii

N-

0

i n ^
K'.'-J

y i

L’assemblée t ’ACTiOSKAinEa
_  Mcsaieuri, le iourORl fraociiLtnent mAnnreliique que j'«> B_u I'Iiao- 

aeiir de tooder B»ec tos capiiBux et de dirisor A«ec m« proMlo ai me* 
lumières. 4 dépassé t iulesmcsespérenacB, Il «  vécu deiis mois, /•
I. A  d é v o r é  q u e  3 O O .U 0 »  frêne», et i i ' e t i o n d  pour r c p a r a i l r o  quuo 
nuuveau vcrscu.ei.t. Ucrtcand.eundui.ciccs messicur* a laca.sse.

■■. . U-
T riomphe D£ la PUOSiTé poutiqüe, commirCJalb, littaracre, et;

{Tréf> haut:) « M «  wnia, mes boo# amia... voue me rocompaose* trop 
Ji:4Deca6ot de mea Iravaux, tous me veoçes noblement ce  me«

ennemis.,. Mea amis, Je euis confos— {Bas .*) Cband! chaud. 
Bertrand, pou^w à la roce. pouaac ferme !••• *

t l. or llcraEur Mac a ire, eESTAVRATEtn.
— NoueeiploUeroDs lacarotle eo grandi 

Non» servirons le poUge en voilure : noue 
aurons dts tables sur lonies los bornes; 
BOUS ferons pleuvoir 2n alouettes rôües ;
BOUS...

— AvC2-T0gs déjà réalisé quelque clioae 
de ce beau projet?

— Commenk dooc! msie saoi doute I 
J'ai réalisé les aeiioosî

i /  ^

:3 '

SriCULATCUa pnAMATtqUE.
- Votre ouvrage est as»C2 jo ta

ferrû recevoir. Je ferai copier le msuu* 
sciit, et vous se me donnerez pour cola 
que les troie queris des droits d'auleur. 
Mais ooe chose à laquelle Je tiens, c'esk 
que je  sois seul en nom. C’esl une coD’  
diliCD sine gua no h kl.

MaCAIRS OCULlblR
— Ab c i  î rooDsUur Macaire, depuis sU 

mois vous me bassinez avec votre eau 
•ocrvBilieuse, et je  suis toujours aveugle. 
Cela finit par me coûter cher, mon argent 
s eo VA, c^est tout ce eue je  vois.

— Kb bien 1 c'est déjà quelque onoso. 
Continues, voce finirez par voir clair... 
dsus votre bourse 1

ju
V In

i'.

r .

____ >•

M essieurs et Bam est

. - 1»> minH d’or les mioes d« diaiOAiils ne sont que de U pol-bouilU, de 1. rel»tomlle, en coinp^
(que von» œ -» ll«  d i%  tu vend» elor» teeeclioasuQ million?.. Mes ections, meseicurs, je 

ÎI l 'd ôn M O O a ?à n x «n “ mi»emhl^^ fr.nce. . J'en ^ n n e  deo* poiif une. jedonne uns eigoille. un eupc-denU, un passe- 
} « e t  e“  rvou s  S o ^ ê  mn bénédiclion p ic -ie «u e  le m .rclié... En 4V4Dt, 1. grosse e s s o  •

. .caÛ

— Que diable I .Macaire, te «oilà à 
la tète d*ua bureau de charité; ne 
doQQeras>ta rien à tou pauvre Ber­
trand ?

— Pauvre! dis-tu? (ol qjiii vis avec 
rieo, toi qui u'as pas d’baoitudes de 
dépense* ! Que auis-jedonc, moi qui 
08 peu2  me passer de valeU. de che­
vaux. de maUressas?... Va, je  suis 
le plos pauvre de mon arrondisse- 
menti Inrgeat des aumûoes me re­
vient de droit.

f t û B E R T  M a O A IR C  J O U R H A L lS T S  '

— de vous apporte ua article «ur 
la loi nouvelle; je réreinte drûle- 
méat, voue verres...

— Mais à quoi peases-vous. mou- 
sieur Macaire? Ce n'esi pas à  d o u b  
qu'il convient d'attaquer cette loi-là 
noos devooA le  délcodre...

— Ah! bien! bien,'... Je vais 
tou-’ licr ça, et je  voos en fais un article 
noosseuz ea faveur de la susdite.

PM

HobERT MaCaIIIE BAMOLIUR £|' JURÉ 
—  La nouvelle ne peut pas être 

coonoe à Bordeaux. Prends la poste, 
crève di\ chevaux, arrive le premier, 
jons ferme à la baisse, et nous réali- 
serons encore uo million à coup sûr... 
Moi, je  vais au Palais; nous cou- 
damaons ce rnatio on drûie qui a 
volé dix francs... Voler dix franca !.. 
Polisson!,..

■L.

\

TIoocht Macairb au resta ur art
_2Uon Dieu! par le plus grand des hasards* mon ami

el moi a'avoos pas pris d'argent oe matio... Je vous pria 
d’accrpler, en garAnUe des 6 fr. 25 que nous voos dovoas, 
ces dix actions ladusirielits, ou bien le ebapean de mon Mi

J'aime mieux le eUapeaude votre ami.

y

.M A U rav eeÉVAnATEiJii a u  b a c c a l a l r é a t

_  J.ons deox menièrei de vous teùe recevnir. Le 
iromière, «’ett de feir, peseer votre exemen pev un «ntr,...
_voudrais le passer moi-même. ^  C'est la denzieme,
Savex-vous le g r « ?  —  Non. — U  latin? — Pas davauUgs. 
— Très bien. Qne savex-vous dooc? — Wea du tout. — 
Mais vous SRves le français? — Certoiaeœeot. — A  mer- 
veille, vous serez reço jeudi proche in. — Voos allez m m - 
rtruire dans huit jonre? —  Par exemple! Je ma ^ arge de 
VAII3 faire recevoir, cwl... mais de vous enseigner, non pee! 
000 pas!

MaCAIRR CA^O!OAT.
— Quevous faut-il ? uo liommo probe, coaseleocienx. «u 

nomme grave, no iodustrieh on homme qui n'ail pas bésoio 
du gouveroemeot pour s'enrichir, quiconnaisse les lois par 
une vieille pratique... une vieille pratique dee lois... Vous 
ne pouvez paeciieus choisir.,. Proues mon honorable ami.
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L A  C A R I C A T U r . i :

üoGo. —  J'ai choisi, parm i vos émissions, celle 
qu i m 'a  paru offrir le  p lus de garanties.

BKRTBASD, (à la Boursicolière). —  Dis don c, je  
suis curieux de savoir quelle est celle de nos 
émissions qu i offre des garanties.

GOGO- —  J’ai pensé que la Société des boutons 
de guêtre vulcanisés offrait toutes les garanties 
désirables.

BEiiTRAND, {l/as). -  Il V a  tr o is  m o is  q u e l l e  a  
fa i t  fa i ll i t e .

CE LA BOiRSir-OTlÈBB, (bos à Bertrand). —  Ça 
ne fai t rien. /a  ré/e.) On ne souscrit pas ici.

GOGO. —  .M ais, m o n .s ie u r , j ’ a r r iv e  t o u t  e x p r è s  
de C a r p e n lr a s , j 'a i  v in g t  m il le  f r a n c s  q u e . . .

DE LA BOURSiuOTiKRR, (durement). —  Ce n’est 
pas ic i qu 'on  souscrit.

BERTEASii. — Vous êtes dans le  cabinet de 
M. le directeur.

GOGO, (s'iaclinatU jusquà terre). —  Pardonnez 
ma m é))rise ...je  suisbien honteux d 'avoir  dérangé 
M. le directeur, pou r vingt m ille fran cs ... Je... je  
me suis trom pé, j'ava is  l’ intention de dire qua­
rante, quarante m ille fr.m cs, m onsieur le direc­
teu r ; c 'est pour quarante m ille francs que je  vou­
lais souscrire.

DE LA BOunsicOTiÈRE. —  AlIcz porter vos cin­
quante m ille francs à la caisse : guichet, 
7* corridor, 8“ anticham bre, 9 ' vestibule, caisse 
4,1.^7; allez.

BERTRA>n), (àparl). —  Pas m o y e n  d e  se  t r o m ­
p e r ,  c 'e s t  l a  s e u le  c a is s e  q u e  n o u s  a y o n s .

GOGO, (très emu). —  Oui, je  vais tout de suite y 
porter les cinquante m ille francs. M onsieur le 
directeur, j 'a i  bien  l ’honneur d ’étre (Jl s'incline 
de nouveau jusqu'à terre.)

DE LA BOCRSJCOTiÉRE, («a n s  se d é ra n g e r ) . — A u  
revoir, m onsieur G ogo, au revoir.

M.Gogo sort d reculons, en saluant toujours. 
Beritxind lui envoie vn baiser.

BERTRAND, [saulant et battant des mains). —  
Ah ! l e  p a u v r e  h o m m e  !

DE LA BOüRSicoTtÈHE. —  A llons, v ite ,  file par 
c e t t e  p o r t e  e t  v a  r e c e v o i r  l ’a r g e n t .

J u les  D e m o l l ie s s ,

LE CARNET DE ROBERT-IVIACAIRE

Dans les atl'aire.=, on  est si souvent ob ligé  dn 
don ner sa parole d ’honneur, que, si on  ne la re­
prenait pas chaque fo is , on  serait ensuite bien 
embarrassé.

+

I! vaut m ieux faire la  m ontre qu 'un  mauvais 
m arché.

+

D is-m oi qu i tu fréquentes, j e  te dirai qu i tu 
trom pes.

■ +

O douce E loa, beauté blonde et idéa le , tu 
serais la ide, contrefaite, boiteuse, borgne, bos­
sue, que j e  t’aim erais e n core ... p ou r  ta dot.

Mieux vaut avoir de mauvaises actions sur la 
conscience q u ’en portefeuille.

4-

L 'am our m atrim onial est le contact de deux 
dots.

V ice  n ’est pas pauvreté.

+

Je suis un hom m e vertueux, j ’ai tou jours aimé' 
à v o ir  lever Aurore,

+

Robert-.Macaire et le  baron de 'Worm.spire, 
fon t une partie d ’écarlé.

T ou t en causant le baron a une distraction et 
tourne la dame.

—  B eau-père, s ’écrie Robert-M acaire très 
froissé, entre nous pas de concessions.

Ou a  bien  mis la m orale eu actions, mais ces 
aclions-là ne sont pas cotées à la Bour.-e.

+

L ’idéal, ce serait d 'avoir  une bonne réputa­
tion ... quand même; quelle com m odité pour tra­
vailler à son aise.

S i vous avez besoin de cinq francs, ne les d e ­
m andez pas : on vous les refuserait; demandez, 
c inq  cent m ille francs, on  vous les apportera.

L a faillite est à une société, ce que l'apothéose 
est à un dram e.

R O B E R T -M A C A IR E  R E T IR É  DES A F F A IR E S , par D R A N E R

'■ ■''-U. ,

(. ; I

T  '

M. Saînt-Truquu't, très exp«rt M 
mat'èrs, fonde des pnz dd vertu sssaisoDiics 
des grands pnnclpôs ds morala. J/

r
m .

fp
Il parrisDt à 80 faire élire capitaine 

des pompiers, oiiiquemeDt pour faire 
servir son u&lforme è  l'élaUge de U 
qumc^ilerie exotique, que lui ont 
valu MS opôraticQi ôaancières et ki> 
dnstricMcs.

:

'■ 'f i

'A

II préside tous les bwquets de i'erron- 
diiaeiDenC, totaUut k l'egricullure. tU2  che- 
mias siemeux, aux chemios do fer d'intérêt 
local, i  l’extioctiOQ du paupérltcne et d« 
phiiloxera. au biea-itxe des classes diri- 
^aanlcs. etc., elc.

M

11

LE CCATEAU des AOSLTS

,»A'

M, da Saint'TruqiiaH, fatigué des émotions de l'oxisleoce ds la ^ande tUIo, se retire mo- 
destemeut daosle caalel de ses pères, en compaffoie de cet eicelleiil Fouinard de Saiiit-Bor- 
Irtod.

‘ S

\y N-é ,

Mftjsla populatiou des Adrels. aétlQila 
par les mérites d uo personnage si ébiouise- 
sant, renvoie siéger à la Chambre où il 
tonne coolre U corruptios de notre 
U faut bien faire une hn.
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LA CAllICATÜRL

M. D E  S A IN T -T R U Q U A R T , p ar A . R O B ID A

— est booDCf et le titre eet ezceileot : 
£ûn^ue cent/^lc... U a '7  t  qae le mot cenreAtc 
«u i me ^ n e ...

— Ou'e«t-câ que ça fait, du m c p m e n t  où noue ne 
mcUous pas de Poissy |

ifîif

:Tr\6«f ot  ̂(yBU&

Tfc
■ E AïdrBil

i

i : -

3 ? iH A ,  •—  L O O Ï  ÏM S T T R U C t I A I l T

ExpcsitJoD de diainRsts, rcprésealaat 6,0M kilos d'actions dî arsei.

U lW it-tH E T

- V

DSU

1̂ES£?
•VI

f5««« ciTÂ (
Bf\.L5s

eu<rï̂ (o

— Que Yûulei 
mais en faiaaot 
aperroil po^

L K  D £ M l*M e N O B  K  Sa IN T -T A U Q L 'A H T

•VOUS, ce 
quelques

soiH mes petites faiblesses! Ça eoùle clier, 
acUounairce de plus la maison ne s'eo

& ^ ^ Q U K  C C ^ 7 R A L S  P E  fR C C T t f ]C A T IO N  D 6 S  C A S lT A C X  £ T  V ALC C H S  EN D)9P0aiaiLITÉ «
— Une affaire superbe, admirahiement lancée, un conseil d’admi> 

o is t r a t io Q  splendide, et avec des inteotioos pures comme le cceur des 
petits agneaux, car il s'agit bien de fructification ! Deux cents em­
ployés Icautionnement de 3000 francs chacun; il n'y a pa« de petits 
héiiéûces). Cent garçons de bureau (tous anciens actionnaires d'af­
faires précédente^ ; Saiot-Truquart est philanthrope, son rêve est de 
fonder un asile pour les actioonaire vidés, lee iNCuroéfea de la fluitrge, 
rOO francs de p iston .

Toutes les garanties possibles sont accumulées dans TafDsire ac­
tuelle : rh&tel est blindé, la caisse est casematée, le caissier principal 
ent une pièce articulée, un chef-d'suvre de mécanique, et les sous- 
caissiers sont attachés par des chaînes de sûreté à l’ immeuble même,

8 A IS T -T B U 0 U A A T  A U  S O IS

— Ceet dégoûtant! Je viens de voir 
un de mes aaoieosaetioonalrea avec un 
équipage fiarnhaot !... U doit m'avoir 
floue i

C A L C B IE  S A IN T -T A U O U A n T

— Bû souvenir de chaque opération 
fruûtueuse, je m'offre un petit souveoir.. 
jo  protège les arls '

r~/jr SÀ- -̂
S A IM T -T B C Q U A R T  D A N S  L E S  R E V E R S

— Inutile de m ’ennuyer, cher monsieur, saches que rb&tel, les 
meubles, lee ceuvres d'art, les enfants, les domestiques et l'argenterie, 
tout est au oom de madame de SainbXriiquart... Moi, hélas, j ’ai tout 
perdu !

L e dividende est encore un  p ré ju g é ; Je con ­
nais des actionnaires qui s’en passent parfaite­
ment, et qui ne s’en trouvent pas plus mal pour 
■ça.

+
Ma dev ise :
« L ’o r  est une chim ère. »

+

Tant va un actionnaire aux émissions, qu ’à I 
la fin i! se vide.

+

Lu gendarm erie est une institution vraiment 
sublim e; si elle n’existait pas, qu i protégerait 
les coffres-forts, où  nous m ettons l ’argent de nos 
actionnaires?

+

La vie est un désert qu’il nous faut traverser ; 
L'actionnaire un chameau qui sert à le passer.

+

Le m ariage est une existence à gueux.
I
I

-h

Mon coffre est comme un gouffre escarpé très profond. 
L'argent n’en peut sortir, sitôt qu’il est au fond.

+

Il n ’y  a que la prem ière ém ission qui coûte —  
les autres rapportent.

• -H
Dans une société, la caisse n 'est rien, la grosse 

caisse est tout.
+

L’ idéal du beau-père :
L a fem m e sans dot.
L’ idéal du gendre :
L a dot sans fem m e.

4-
L ’honnételé :
L a pire des vertus.

R o d k rt- M a c a ib e .

C :0I\ R E S I*0 ;V iD ^ 13rC E

Nous recevons des m agasins du Bon-Marché la 
lettre suivante que nous nous em pressons d ’insé­
rer :

-Vonsieur le Ridaeteur en chef du journal 
L a  C a r ic a t u r e .

Dans le numéro de votre journal du 27 mars der­
nier, vous avez publié un article réclame sous ce 
titre « rOrient détrôné » , dont le premier paragraphe 
est celui-ci :

» On a peut-être grossi le sinisti'e événemeiit dont 
K quelques employés d'un de nos grands établisse- 
» mente ont été victimes, mais l'alarme n'en a pas 
« été moins grande. II est malheureusement prouvé 
•< que les tissus exotiques, surtout ceux que fabri- 
« quent -les ouvriers d'Orienl, sont imprégnés des 
« germes engendrés par la malpropreté, lesquels 
« donnent parfois naissance à des maladies épidé- 
« miques. Ces dangers ramènent la vogue aux tissus 
« français. «

Je n’ai pas à m ’occuper de l.r réclame; mais les 
premières lignes de cet article sont une allusion aux 
liruits calomnieux que des rivalités jalouses ont fait, 
durant quelques jours, circuler de toutes parts con­
tre la maison de commerce que je  dirige.

Aucun sinisfre événement, pour employer les ex­
pressions du rédacteur de l'article, ne s’est produit 
au Bon-.lftircW.

La préfecture de police, à ma demande, a or­
donné l’enquête la plus minutieuse qui a établi qu'il 
n 'y avait pas même un prétexte à une semblable 
rumeur, et que la santé du nombreux personnel du 
Bon-Marché s'est toujours maintenue dans les mêmes 
conditions favorables.

Vous comprendrez facilement. Monsieur le Rédac­
teur en chef, que je  vienne vous demander une rec­
tification en vous priant d’insérer ma lettre dans 
voire prochain numéro.

Veuillez agréer mes civilités empressées.

Signé : V* B o u c ic a u t ,
Propriétnire <Jea Magasins du Boa-Marché.

Le Journal des Voyages qui a  paru la semaine 
dernière (n® 144), contient un grand supplém ent 
illustré et gratuit, entièrem ent consacré aux 
voyages et aventures de M. NordenskLold. —  
15 centim es chez tous les libraires.

f l I l U i n i D Q  co n tre 2 fr .5 0 e n tim b re s - 
r U i l l L U n O  poste on reçoit f r a n c o  
Î 5  cahiers papier à  cigarettes pur (U LE

PORTRAIT HISTORIQUE
ITK 25 Portraits et 25 Biographies, dans Joli Carton Riche 
T é l ix  H E R M E T , 7, passage Dauphine, P a r is

Z e  Gérant :  F l e c r y .

SCEAUX, —  la t i l lU E m E  CIIAB.M KE LT ï l L S .
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ft L A  C A R I C A T U R E

Par la Bacante appHcalion de la

GEORGiNE CHAIVIPBARON
30, rue de Provence, k l’entresol, éclat, fraîcheur, 
diaphanëité du teint, suppression de la ride.

E n  2 jo u r s  p lu s de C h eveu x  g ris
Nouveau flacon. — M édaille (for

E A U  F I G A R O
ChsTCQT et Barbe rendre i  laor Duaoce 

, première. Earoi 6 fr. i. p*. — Parij» 1, 
bonlev. BoDae^NouvelIe, et priocipaux ooi^ 
feare et parfumears.

LIQUEUR 4^JÂG0BIHS hygiénique, digestive 
DopOl, 10, r. Halévy.

LA RELIURE ELECTRIQUE T n i
aux avocats, avoués, huissiers, diplomates, finan­
ciers, négociants, etc. Par cette reliure instantanée, 
les musiciens conservent leur musique en bon étal. 
Chez F r s n e , 13, rue des Petits-Carreaux, et chez 
tous les papetiers.

LE LAIT MAMILLâ hygiénique, en
tonifiant les glandes mammaires, reconstitue la poi­
trine amaigrie. Parfumerie MNON, 31,nie du Quatre- 
Septembre.

L’ X I I T I . Q n i  C n C  points noirs du
A "  I I ^ O U L D U o  nez. Parfumerie Eieetique, 

33, rue du Quatro-Septembre.

m ? T Î I T  ‘ “ ‘ t« “ »
U Ü J Ü I L  D eoil com p le t e t R obe* 
sur m esure en 12 heures. S 'adresser :

A LA R EL IG IEU SE
2, n e  Troacbet et 32, place de la Eadeidee

fE n o o »  f ra n c o ).  É toffe  e t  C h tle i as- 
lo r t is  p o u r  les plus gran ds deu ils.A rli- 

_______________  ries d e  G oû t en  C hapeaux, L ingeries.
Coitlui-es, C onfections, R obes , Costum es.

M A IS O X  E S S E N T IE L L E M E N T  D E  C O N F IA N C E

nftQipuV ^é^scin-deatiste, dents et dentiers 
U U n l u l i  I paran(is,33, passage Véro-Dodat, Paris.

, DÉPURATIF CRESSON MAITRE
Le S n c  de C re s so u  concentré ct Iodé de O. M a ître , est plus efficace que les Robsdcpuratirsi base I 

I  à'anenu: ou de ««rcure qui sont souvent nuisibles. I l  peut être pris sans inconvénient par tons. Il guérit ' 
I et prilvlent D artres, Eczema, v ice s du S a n g  et des Hum eurs, Goitres, Glande, Gourme, M o lle sse  des 

Cfciirs.elc., etc. U donne au sangla pureténéccssalre pour créer des cnlints saln.s.—Les personnes qui 
en cette saison ont la bonne habitude de prendre du suc d'herbes ou un déptiraitr, se trouveront bien 

mieux de son emploi.—Le fl* - 3  fr. SO. On expédie î  11. (itae imr un# sus») contre mandat de l O  fj.
n ' POTS : g m T M B a a O B .  l* n -, W a r n  PR Ri:.SNR-:.lü3RrEMONTMAtlTRR. F.T I.K.S l»uaB M "".

GRATIS Le lrcboiré, ti-ltd. d# liriu(,B‘ Sl-ll(S«I,4S.Parii. esrileu 
brocAuraj'Guèriaoaradicaledsj Hernies, Maladies le 
Vessie, âoutie, firiveUe, Hemsrrhoïdss, Bhsmatlsmes.

l e  C  A u n  II  c  I T I U  nom m é; ilsa -
L *  O A ï U H  û A  I i n  tine la peau en la puri­
fiant. la parfumant, et lui communique une salutaire 
fraîcheur. Lait;de cacao. Eau de Cologne du Grand- 
Cordon. Parfumerie D e l e t t r e z ,  S4, rue Richer.

P D B L I C i T I O N S  ILLUSTREES EN VENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES
A . l O  C E I W X I M E S  L . I V R ( V I S O X '  E X  » 0  C E I V X I M E S  S É R I E

H is to ir e  d e  F r a n c e  t in ta m a r -  
r e s q u e , par T o c c h a t o ü t . —  Ou­
vrage complet en 1 0 0  livraisons ou 
2 0  séries.

c)e.

H is to ir e  i l lu s t r é e  d e s  g r a n d s  
n a u fr a g e s , par J. T e o o s s e t . —  

L’ouvrage comprendra 1 0 0  livrai­
sons ou 2 0  séries.

C o s ta l l ’ In d ie n  o u  le s  L io n s  
m e x ic a in s , grand roman d’aven­
tures, par Gabriel Febry. —  Illus­
trations par G. Doré, Férat, Ger- 
lier, etc. —  L’ouvrage comprendra 
1 0 0  livraisons ou 2 0  séries.

L a  N o u v e l le  V ie  m ilita ir e , par
Adrien Hu.sut et Dranee ; 400 des­
sins noirs et coloriés. —  L’ouvrage 
est complet en 8 0  livraisons ou 
1 6  séries.

L e  M a u d it, rom an, par l ’abbé"*  ; 
illustré de nombreuses gravures. 
— L'ouvrage comprendra 9 5  livrai­
sons ou 1 9  séries.

L e  C o u r e u r  d e s  b o is ,  grand ro­
man d'aveiilures, par Gabriel 
FERny; illustré par Gustave Dore. 
— Ouvrage- complet en 9 3  livrai­
sons ou 1 9  séiies.

«T*
-T - >T o u c H A T g o w

v r - ' .

'v ; '-

r7T"''> 

Z ’

H is to ir e  n a t io n a le  d e  la  
F r a n c e ,  d'après les documents 
originaux; très nombreuses iltus- 
Irations. —  L’ouvrage comprendra 
8 0  livraisons ou 1 6  séries.

H is to ir e  d e  la  R é p u b liq u e  
F r a n ç a is e , par E. Sorin; illus­
trée de fac-similc des gravures de 
l'époque. —  Ouvrage complet eu 
1 0 0  livraisons ou  2 0  séries.'

V o y a g e s  t r è s  e x tr a o r d in a ir e s  
d e  S a tu r n in  F a r a n d o u l dann 
le s  5  o u  6  p a r t ie s  d u  m o n d e ; 
texte et dessins par A. HoBioi. —  
Ouvrage complet en ICO livraisons 
ou 2 0  séries.

L e s  P r ê t r e s  e t  l e s  M o in e s  2» 
t r a v e r s  le s  â g e s , p a r  II. M.voe.s ; 
très belles illustrations inédites. — 
L’ouvrage com prendralCO  livrai­
sons ou 2 0  séries.

L e s  M e v v e ll le s  d e  l ’ E x p o s it io n  
d e  1 8 7 8 , illustrées de 4011 pages 

de gravures. —  L'ouvrage complet 
en ICO livraisons ou 2 0  séries.

L a - V én u s N o ir e , grand roman 
géographique, par A. Belot. — 
Illustrations de Sahib. —  Ouvrage 
complet en 8 2  livraisons ou 17 
séries.

B io g r a p h ie  p o p u la ir e  il lu s tr é e  
d e  G a m b e tta . —  L’ouvrage 
comprendra 6 0  livraisons ou 12 
séries.

PÜBLICATIOÂ S ILLUSTREES EN VENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES
JoviTna.1  d e s  "V o y a g e s  et des nren- 

turts de terre et de mer, paraissant chaque 
soiDaine, et publiant iS g ra n d es  pages à 3 colon ­
nes, illustrées de  nom breuses gravures. —  
1 5  centim es le  num éro.'

C o s t a l  l ’I n d ie n ,  ou les Iwns mexicams, 
grand roman d’aven'uns, par Ga b r i e l  F s r y , 
illustré de très-nom breuses gravures su r bo is . 
— l O  centim es la livra ison ; 5 0  centim es la 
série de 5 livraisons réunies sou s une co u ­
verture.

L e s  F e u i l l e t o n s  i l l u s t r é s ,  le 
m eilleur jou rn a l d e  rom ans, paraissant chaque 
sem aine, et publiant 16 grandes p ages de feu il­
letons des rom an ciers les  p lus en  v o g u e , avec 
des illustrations su r b o is . —  'O  centim es le 
num éro.

L e s  V o y a g e s  c é lè "b r e s ,  aventures 
et découvertes des grands explorateurs, résum ant 
les g ra n ds v oya ges du x ix *  s iè c le ; ouvrage 
illustré de gravures et de cartes. —  1 0  cen ­
tim es la liv ra ison ; 5 0  centim es l a . s é r i e  de 
S livraisons.

L a  H é o r é a t i o n ,  hibUothéque de la jeu­
nesse et des familles, jou rn a l hebdom adaire 
paraissant chaque je u d i, et publiant iG pages- 
à  2 co lonn es d'attachants récits , illustrés par 
les  m eilleurs a rtistes . —  l O  centim es le  nu­
m éro.

L a  V i e  n o r m a l e  e t  l a  s a n t é ,
par le docteur J . R e n g a d k , traité d ’h ygiène, 
illustré d e  nom breu ses gravu res co loriées. —  
IS c e n t im e s  la livraison  h ebdom adaire ; 7 5  cen­
tim es la série de S livraisons
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